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re La Discorde en Cinépolis ! 


par Paul FÉVAL fils 


D'où nous vient cette agitation ? Quel est le su- 
jet de ces parlotes dans tous les coins ? Qui provo- 
qua ces multiples réunions tantôt dans des cafés, tan- 
tÔt au foyer des petits théâtres ?.. Eh ! vous vous 
en doutez bien, c’est la création désirée d’une nouvelle 
société de perception réunissant sous un même bonnet 
ces éléments divers que sont les auteurs cinématogra- 
phiques, les scénaristes et les metteurs en scène. 

L'idée de fonder une « Société d’Auteurs de Ciné- 
ma » n’est pas neuve ; si j ai bonne mémoire cette 
fondation était déjà préconisée par M. Gaston Lebel 
il y a seize où dix-huit mois et réclamée comme ur- 
gente. Ce qui est moins ancien, par contre, c'est cette 
ingénieuse pensée de mettre en un même paquet les 
auteurs et les metteurs en scène pour augmenter la 
masse des concurrents à la timbale du pourcentage. 

Mais « n’anticipons pas », comme disaient nos an- 
ciens et, pour procéder par ordre, examinons tout 
d'abord s’il y a utilité et surtout intérêt à créer une 
quatrième société d'auteurs à côté des trois puissantes 
sociétés du même genre qui fonctionnent depuis long- 
temps ? 

Quel but se proposent les promoteurs de cette 
création ? C’est moins de protéger et de défendre les 
intérêts professionnels que d'établir à leur profit un 
nouveau mode de perception basé, non plus sur le mé- 
trage des films, mais sur le pourcentage à la repré- 
sentation. 


On sait fort bien qu'avant la guerre le droit d’au- 
teur s’établissait par une participation variant de deux 
centimes 1/2 à 10 centimes sur le métrage des films 
positifs tirés pour la location ou pour la vente. Cette 
façon de procéder garantissait alors un paiement 
loyalement offert et accepté, sinon fastueux. Il n’en 
va plus ainsi aujourd’hui ; la location, maîtresse de 
l'heure et les exclusivités ayant pris le dessus, l’édition: 
des positifs se réduit au strict minimum, sans pour cela 
diminuer la part bénéficiaire de l'éditeur qui, s’il tire 
un moins grand nombre de bandes, sait les vendre à 
un prix plus élevé. 

Dans ces conditions, le droit d’auteur calculé au 
métrage de l'édition devient infinitésimal, hypothé- 
tique et peut désormais passer pour un leurre, selon 
la forte expression d’un grand éditeur parisien dont 
la langue n’est pas dans un sac ! 

La faillite de cet expédient étant un fait reconnu 
et accepté, sur quelles bases mieux appropriées aux 
intérêts en cause devait-on rechercher un terrain de 
commune éntente ? 

J'avais préconisé le système anglais que je pratique 
dans mes propres affaires : un pourcentage déterminé 
sur les produits bruts. La commission intersociale des 
trois sociétés d'auteurs unis a préféré mettre à l'étude 
l'application au Cinéma du système français qui est 
la perception d’un tant 0/0 sur le prix des places. 

Rien n'étant arrêté, rien ne devant être fait sinon de 
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commune entente avec les Editeurs qui, en l’espèce, 
sont les collaborateurs photographiques attitrés des in- 
venteurs de sujets à filmer, nous pensions, par cette 
mise à l'étude, combler de joie nos plus modestes con- 
frères, dont pas un seul ne peut se plaindre d’être 
laissé par nous à la dérive, puisque : Tout auteur de 
films cinématographiques peut devenir adhérent à la 
Société des gens de lettres, (article 9 du règlement) 
et, par ce fait seul, slagiaire de la Société des 
Auteurs. 


Ah ! la conséquence a été aussi prompte qu’im- 
prévue. Sous la ‘conduite d’un certain Primo mihi qui 
cherchait à relever, en tout désintéressement, une 
agence de perception laissée pour compte, les auteurs 
non encore inféodés aux sociétés sus désignées appe- 
lèrent scénaristes et metteurs en scène à la rescousse 
pour instaurer un nouveau et hybride groupement de 
candidats au droit d'auteur. 


Il y eut des palabres au fond de certaines brasse- 
ries, des réunions au foyer d’un petit théâtre. L'une 
de ces dernières, m’a-t-on affirmé, fut particulière- 
ment houleuse car l'élection du bureau ayant été 
truquée, comme un simple film, on eut à regretter l’ab- 
sence d'un appareil de prise de vues qui eut permis 
d'apporter une scène complémentaire, bien vécue, au 


Judex d'Arthur Bernède et Louis Feuillade. 


Revenons aux choses sérieuses et cherchons à con- 
clure. 

De toutes ces parlotes, que peut-il résulter ? Rien 
de bon ! Si les remueurs de vase font remonter les 
bulles d’air fétide qui troubleront un instant la surface 
lumineuse du lac tranquille de l’écran, de leur action 
inconsidérée aucune application féconde ne peut naî- 
tre ; ceci pour deux raisons indépendantes l’une de 
l’autre, mais pareillement inéluctables : 

La première est d’ordre juridique et peut se résu- 
mer ainsi : ( Si la Société des Auteurs, s’administrant 
elle-même et n'éditant pas, est qualifiée pour opérer 
la perception au nom de ses membres, perception de 
droits fixés à l'avance et qui, en aucun cas, ne peu- 
vent être modifiés, il en va tout autrement d’une 
société dont la perception serait assurée par une 
‘ agence mitoyenne, agence commerciale fondée dans 
un but de lucre et fonctionnant avec des fonds étran- 
gers au groupement, car ce véritable trust pourrait un 
Jour ou l’autre être amené à éditer où à acheter des 
films avec lesquels ce trust commercial serait à même 


d’affamer le marché en décrétant la hausse des prix 
selon son bon plaisir. » 

La seconde raison ? Qu'on me permette de l'ex’ 
poser en répondant à un récent article dans lequel 
mon ami L. Druhot, désagréablement impressionné 
par les desiderata du groupe en formation, paraissait 
ne vouloir établir aucune distinction entre les pro’ 
priétaires et les salariés. 

Votre comparaison entre un propriétaire d’immeu 
ble et son architecte m’a fortement intéressé, mon chet 
ami, par exemple, j’en tire une conséquence diamé- 
tralement opposée à celle que vous donnez. Il n’est 
pas admissible qu’un architecte qui a dressé les plans 
d’une maison et présidé à son édification, ait la préten- 
tion de se trouver lésé parce que le propriétaire de 
l'immeuble tire de ses loyers une somme supérieure à 
celle qu’il a touchée, lui, pour l'exécution de ses tra- 
vaux. À ce compte, l'entrepreneur, les maçons, les 
charpentiers, les couvreurs seraient aussi en droit d’a- 
voir une part des revenus ; et le locataire ne le serait 
pas moins puisqu'il consent à perdre chaque jour 
un peu de son existence entre les murs du dit im- 
meuble. 

Non, l'architecte n’est pas un collaborateur, c’est 
un stipendié. Parfois le propriétaire a un banquier 
qui avance des fonds ; celui-là est un collaborateur : 
il est traité comme tel. 

Pour en revenir au film cinématographique, La 
poule aux œufs d’or que vous citez plus haut, ne 
croyez pas que ses parents veuiilent l’étrangler. Car 
elle a des parents, cette poule ; l’auteur est le père 
et c'est de son mariage avec la maison d’édition 
qu'est né l'enfant : il sera de belle venue s’il avait 
la tête féconde lui, elle les reins solides. 

Quant au scénariste appointé au mois ou à la pièce, 
au metteur en scène appointé aussi et souvent inté- 
ressé, enfin aux artistes dont les cachets varient 
selon la valeur, mais dont le montant est toujours 
très supérieur à ceux qu'ils touchent au théâtre, ce 
sont les compagnons de la mue ou, si vous le préférez, 
les charpentiers, maçons et couvreurs. 

Ils ont été payés selon des conventions établies 
et selon leur mérite. 

Si vous admettez qu'ils aient, après cela, le droit 
de se distribuer l'immeuble ou de s’inviter au partage 
des œufs, je ne m’ébahirai plus de rien, même du 
partage des terres aux paysans russes. 


Paul FEVAL fils. 
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Les Travailleurs de Là Mer 
Où l'on croit que la Banque 
du Cinéma s'impose 


Ne croyez pas, sans réserves, que les Boches veulent 
la paix à tout prix et tout de suite, parce que leurs effectifs 
sont usés, archi-usés; parce qu'ils n’ont plus rien à se mettre 
sous la dent; parce que, dans les faubourgs de leurs grandes 
villes, on ramasse chaque jour de pauvres hèrcs, morts de 
faim, etc. Tout cela c’est du bourrage de crâne que la cen- 
sure de M. Clemenceau (grâce lui en soit rendue!) nous 
permet aujourd'hui de dénoncer. 

La vérité cst ailleurs: les Boches sont pressés de faire la 
paix, parce qu'ils savent qu'à ce 31 décembre 1917, ils 
sont financièrement et économiquement vaincus. 

Des lauriers militaires, belle histoirel s'ils obstruent en 
taillis épais les voies du commerce et de l’industrie! 

Voilà cependant ce qui attend le Kaiser et les kaiserlichts. 
Ils s’en aperçoivent; ils ont peur: ils voudraient en terminer 
maintenant, pour « sauver les meubles ». 

Dans chaque corporation, on s'organise, on dresse ses 
plans d’avenir contre le Boche exécré. 

Je constate avec plaisir, que le cinématographe suit ce 
mouvement. 

Tout ceci pour en revenir à une affaire qui m'est chère 
et dont je parlais déjà en 1916 : la Banque du cinéma. 

Qu'on sache, au seuil de cette discussion, que je n’obéis 
à aucune suggestion étrangère. Je ne fais le jeu d'aucune 
personnalité, et je discute, en toute indépendance, une opinion 
que légitiment les faits du présent et les conditions de l’avenir. 

Qu'on le veuille ou non, la nécessité de la Banque du 
cinéma s'impose. On reviendra — on revient déjà — à 
l’étude de cette affaire, prise, reprise, abandonnée, puis 
reprise encore. 

Et pourquoi? 

Si l’on veut bien considérer les difficultés monétaires 
actuelles, si l’on veut bien songer, un instant, à celles plus 
grandes encore de l’après-guerre, on comprendra l’urgence 
d’un nouveau système d'échange. Les espèces sonnanies ét 
trébuchantes nent de valeur que par suite de conventions. 
Est-il donc impossible de modifier celles-ci ? 

On l’a fait — lisez l’histoire — et on le fera encore. 

On achètera, on vendra sur le crédit des firmes. 

En ce qui concerne notre industrie, la Banque du cinéma 


aura pour premier objet de contrôler et de garantir la valeur. 


de ce crédit. 
Je ne vois pas quels inconvénients pourraient en résulter. 


Je ne trouve, au contraire, que des avantages, ceux-là même 
qui sent la conséquence de l’union la plus étroite. En dehors 
de toutes les questions de technique, n’est-ce pas le manque 
de cohésion qui fut toujours la grande cause de notre abais- 


sement industriel et commercial devant le bloc des puissances 
d'argent étrangères. 

La place me manque pour illustrer d'exemples ces quelques 
notes simplement jetées aux yeux du lecteur. Mais je ne crois 
pas, dans les circonstances actuelles, qu’on puisse m’oppose 
d'irréfutables arguments contraires. 

L'unic2 fait la force. Or, une fois réalisée l’idée de las 
Banque du cinéma, il en faudra suivre une autre, consé- 
quence logique de là première : l’alliance de la Banque 
cmématographique française avec les banques similaires de 
l'étranger, où il en existe déjà. 

Grosse affaire, dira-t-on. Oui, mais riche affaire! Affaire 
possible, surtout, affaire nécessaire. Nous évincons les Boches 
de la combinaison. Et c’est cela précisément qui les effraie 
ant, ainsi que je le disais en commençant. 

Ce projet ne sera probablement pas du goût de M. Albert 
Thomas aui, parlant dimanche de la future et... utopique 
Société des nations, voit les choses sous un autre jour. 

Mais, on ne pourra me reprocher ici de ne pas me soucie 
d’abord de la prospérité de nos affaires. Celle-ci me semble: 
rait bien compromise si neus devions entrer dans des consi 
dérations d'ordre politique. 

Pascons, et revenons à notre banque du cinéma. 

Je ne suis pas seul à en soutenir l’idée. Ecoutez ce que 
disait l’autre jour mon confrère anglais Kinematograph 
Weekly : « Le vendeur sera protégé par les banques inter- 
nationales. L'acheteur étranger n’a jamais besoin d'envoyer 
des fonds directement à l’exportateur. Il peut prendre les 
mesures nécessaires pour l’arrangement d’un paiement effectué 
par l'intermédiaire d’une banque de Londres contre la pré- 
sentation des documents d'expédition ou des recus postaux 
qui donnent l’assurance que les films ont bien été expédiés 
avant qu'il n’ait déboursé une somme d’argent quelconque: 
De plus, il peut nommer en Angleterre un agent acheteur 
qui, moyennant une petite commission, verra les films et se 
renseignera, à sa satisfaction, au sujet de leur état, de la 
convenance de leurs sujets, etc., avant de confirmer la com 
mande. 

Si l’on m'objecte qu'aucune de ces sauvegardes n'est 
infaillible, je l’admets; mais, on avouera que la combinaison 
est, pour le mcins, aussi équitable que le système de paiement 
contre la livraison qui donne toute protection à l’acheteur 
et aucune au vendeur. » 

Je termine sur cette citation. Et je suis persuadé que les 
cinématographistes francais voudront bien se rendre aux rai- 
scns sus-indiquées. 

S'il existe de meilleures méthodes à employer pour l’ex- 
tension de nos affaires, qu'on les expose sans crainte, qu'on 
les discute en toute liberté. Du choc des idées sortira toujours 
la bienfaisante lumière. Dans les ténèbres où nous vivons, 
quel est celui qui ne la désire pas? 


L. DRUHOT. 


DATA TENNIS) 


Essayez de faire marcher une Automobile sans 
moteur est aussi irrationnel que de faire marcher 
une affaire sans publicité. 


CNET TENUE IEMATÉ 
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Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ FRÈRES 


LES DÉMONSTRATIONS AMUSANTES 
DE LA SCIENCE 
Tom Tit avait fait paraître, naguère, dans L'Illustration, 
ses expériences sous le titre La Science amusante. Elles 
eurent un grand succès et le retrouveront'à l'écran. 


Longueur : 160 mètres. 


Je 
LA VALLÉE DU LOIRET 
Très joli plein air. 
Longueur : 115. mètres. 
= 
LA PETITE NINICHE 
Comédie. 

L’oncle Donato désespère de son neveu, Claude qui, 
en compagnie d’une jolie divette, gaspille sa jeunesse 
et sa fortune, 

« Marie-toi », lui écrit l'oncle. « Tes enfants seuls 

hériteront de moi »: 
4 Niniche, c’est la nièce de son serviteur Gaspard. 
Elle est tombée chez lui à l’improviste quelques jours 
plus tôt, tandis qu’il voyageail avec Floriane.…. au pays 
du Tendre. La petite Niniche, enfant Sauvage, ne de- 
mande qu’à se laisser apprivoiser. Elle accepte la pro- 
position de Claude. (Gaspard lui-même, mis dans la 
confidence, jouera le rôle du père, don Gaspard de 
Lancellon.. Noblesse de province ! 


L’oncle débarque. Tout de suite, Niniche fait sa con- 


quête par son charme naïf et sa vivante gaîté. Les jours 
passent, l'oncle ne parle pas de s’en aller, charmé par 
la vie du foyer. Mais le vieux Gaspard commence à 
avoir de sérieuses inquiétudes. On ne joue pas avec le 
feu, et l’oncle Donato n’a-t-il pas exigé que les deux 
époux fassent chambre commune !.. 

Heureusement, la divette Floriane, torturée par la 
jalousie, écrit une lettre anonyme pour tout révéler à 
l'oncle. Finie la- comédie ! L'oncle, désabusé, se voit 
dans l’obligation de retourner à sa vie de vieux garçon, 
et son chagrin éclate en accès de colère, 

— « Pardonnez-moi, dit Niniche, qui retourne à son 
village... C'était un jeu je ne croyais pas qu’il nous 
ferait pleurer »… 

N'y tenant plus, l'oncle la rappelle : « C’est moi qui 
l'épouse ! » s’écrie-t-il, 

— «€ Trop tard, mon oncle, riposte Claude, Niniche 
m'aime... Et je l'adore ! » 4 

— € S'il en est ainsi... conclut le bonhomme... Mariez- 
vous donc. Et ayez beaucoup d'enfants ! » 


nos amis muets », à la Splendide campagne entreprise 


Quelques années plus tard, l’oncle, heureux comme un 
coq en pâte, est entouré d’une ribambelle d’héritiers, 
échelonnés de sept ans à quelques mois. Et de nou- : 
velles espérances permettent de penser que le cercle 
de la famille s'élargira encore... 

Gentil badinage rappelant d’autres films déjà vus. La 
Petite Niniche n’a cependant rien de commun avec l’ancien 
triomphe des Variétés. 

Bonne interprétation, surtout du côté masculin. Comme 
d'habitude, très jolie photographie. 


‘Longueur : 1.075 mères. 


a 
. GAUMONT 


La maison Gaumont nous a présenté bien peu de chose 
cette semaine, en dehors de sa présentation spéciale. Un 
plein air, Berne, que nous avons vu déjà, il y a environ un 
mois, et L'Ecole des pupilles, documentaire intéressant. 


CT 


<ÿ> 
L. AUBERT 
AUBERT-MAGAZINE No 2 . 


Le magazine de l'écran, ainsi que son nom l'indique 
raconte en vues animées, ce qui se passe dans le monde, 
dans les domaines de l’art et de la science. Le n° 2 
nous fait connaître les moyens employés par la Mo- 
derne société protectrice des animaux à New-York, : 
pour relever, transporter et soigner les animaux blessés. 
Les soins leur sont donnés avec une sollicitude admi- 
rable et des machines'spéciales évitent aux « patients » 
tout déplacement fatigant ou douloureux. “à 

Nous voyons également une nouvelle invention des- 
tinée à charger et à décharger les sacs de lettres dans 
les trains-postes sans que le’ train s'arrête. Huit sacs 
peuvent ainsi être placés à la fois dans le train, et en 
dépit de la rapidité du chargement, la douceur de fonc 
tionnement est telle que des œufs peuvent voyager ainsi 
sans se briser. \ 


Pour terminer, nous assistons, sous le titre « Pour 


avec succès aux Etats-Unis ‘contre les « tiques » des 
parasites qui, en suçant le sang du bétail racourcissent 
la vie des pauvres animaux, nos frères muets. 


PIF ET PAF NOUVEAUX RICHES 


Pif et son ami Paf assument les importantes fonctions 
A de videurs de poubelles'et jusqu’à ce jour le métier ne 
P les a point enrichis. Maïs tout arrive dans la vie, et les 
deux compères devaient bientôt vérifier l’exactitude 
de cet adage. 
x Un matin, tandis que Pif et Pat procédaient à leur 
délicat travail, un inspecteur de police vint à passer, 
_ porteur d’un sac à main rempli de faux billets de ban- 
que saisis sur un escroc. L’inspecteur, ayant glissé sur 
une épluchure, tomba, et son sac, projeté en l'air, vint 
js: retomber dans,la poubelle de Pif et Paf, à l’insu de 
tout le monde. Lorsque, un moment après, Pif découvrit 
le sac et son contenu, la folie des grandeurs se mit à 
hanter la cervelle des deux besogneux qui résolurent 
: aussitôt de mener . vie somptueuse des nouveaux ri- 
FL ches. 

Les deux compères, vêtus de neuf, partent pour les 
bains de mer, descendent dans le meilleur hôtel et mè- 
nent la vie à grandes guides. Mais l'inspecteur de police 
a retrouvé leur trace après une filature mouvementée 

_ au cours de laquelle nous assistons à la prodigieuse ran- 

, donnée d’une automobile sur. la mer ? Les délinquants 
vont être appréhendés. ïils préfèrent disparaître en 
beauté et se réfugient dans l’onde amère. 


Comique très amusant, contenant des & lrucs » nouveaux. 


CS 
eg 


L'ENLÈVEMENT DE KETTY 
Longueur : 307 mères. 


 GHARLEY ET LA MAISON ‘HANTÉE 
Longueur: : 305 mètres. 


$ POLOCHON ET LES TARTES. 
Longueur : 308 mètres. 


Trois comiques courts, à classer dans la bonne moyenne. 
> 
Ciné-Iocation 
“ ECLIDSE ? 


LE SHÉRIF 
FRA Scène dramatique. 
* A, ciler des poursuites au milieu de sites nie, des 
. batailles impressionnantes. William Hart, l'artiste incompa- 
“rable, est, comme toujours, parfait dans les rôles d’aventu- 
Tiers. au cœur d’or. 6 a 
k Longueur : 1.340 mètres. SES 


En 


HARRVY 
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AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


MILAN 

« Plein at. 
La fameuse cathédrale nous est présentée sous tous ses 
aspects. 


Longueur : 120 mètres. 


LE SHÉRIF DE HELL'S-CROWN 
. Drame. 

Au Far-West, le village de Hell’s-Crown est le théâtre 
de nombreuses querelles entre les cow-boys et les aven- 
turiers chercheurs d’or. 

Rio-la-Foudre, tireur émérite, est la terreur du village. 
Seul, « Chock Well », le tenancier du bar, sait lui en 
imposer. 

Chock, ancien cow-boy, a, par son audace tranquille, 
conquis le titre de « Roi de Hell’s-Crown » et il se con- 
sidère comme le maître du village où ses décisions 
ont force de loi. 

Un jour, Bill, un nouveau shérif, arrive au village avec 
sa fille Rose. Son premier acte est d'arrêter Rio- la- 
Foudre. ; 

« Chock » stupéfait d’une telle audace, songe à se 
débarrasser du trop hardi shérif qui est venu lui ravir 
son autorité. 

I parvient à délivrer « Rio » et il le décide à aller tuer 
Büll. Le shérif est parti à la poursuite de voleurs de 
bestiaux, et Rose est seule à la maison. Rio arrive, et 
se trouve face à face avec la jeune fille. $ 

Rose, sans s’émouvoir, se met à causer tranquillement 
avec le farouche cow-boy, qui songe aù passé. La char- 
mante Rose lui rappelle sa fiancée de jadis qu’il aimait 
tant, et Rio quitte la place vivement ému. 

, « Chock » voyant qué son coup est manqué, tend un 


‘guet-apens au shérif. Maïs Rio intervient et fait fuir 


les assaillants. Cépendant il est gravement blessé. 

Rose adresse, d’un tendre regard, un remerciement 
ému à Rio. Après s'être si souvent joué des règlements, 
il vient de racheter son passé en risquant sa vie pour 
le shérif de Hell’s-Crown. 


Le Shérif de Hell’ Crown a beaucoup d’analogie avec le 
Shérif de Ciné-Location-Eclipse. Celui-là vaut celui-ci et a 
droit aux mêmes éloges. 

Longueur : 570 mètres. 
_ te 


CHARLOT POMPIER 
Comique. 


La cité de Poireville possède une escouade de pom- 
piers sans pareille. Pleins d’ardeur et de courage, les 


pompiers de Poireville exécutent les manœuvres avec 


une dextérité surprenante, une rapidité sans égale. 


Les 


CINÉMATOGRAPHES HARRY 


présentent leurs meilleurs vœux 
de NOUVEL AN à leur fidèle 


Clientèle. 
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SUR L'ECRAN 


Ceux de l’Avant. 

Extrait de l’ordre n° 67 en date du 5 décembre 1917. 

« Le général commandant la ..* brigade de cuirassiers et 
l'infanterie du secteur de cite à l’ordre de la bri- 
gade : 

« L’adjudant-chef Minier, m' 23, commandant la S. M. 
du 2° cuirassiers. Sous-officier courageux, dévoué et modeste, 
s'est signalé maintes fois, au cours de la campagne, à l’at- 
tention de ses chefs. Pendant le violent bombardement 
du 3 décembre, précédant un coup de main ennemi, a fait 
l'admiration de tous par son calme et son mépris du danger, 
alors què ses positions de tir étaient en partie déjà boule- 
versées. ) 


M. Minier est le gendre de M. Sylvain Brémond, des Eta- 
blissements L. Aubert. 

Nos très vives félicitations. 

+ 
Les musiciens. 

Une fois de plus, les musiciens d’orchéstre jouent faux. 
Ils réclament une indemnité de vie chère — indemnité qu'ils 
ont obtenue déjà, du moins en ce qui concerne le cinémato- 
graphe — sur un ton fort peu musical et qui ressemble 
étonnamment à celui qu’employa Lénine en s’adressant à la 
rada ukranienne. 

Nos pinceurs de guitares demandent 2 francs par service, 
soit 4 francs par jour. Ils pincent le marbre, comme dit le 
poilu ! 

Nous soutiendrons toujours les justes revendications des 
ouvriers du spectacle; mais, cette fois, les joueurs de théorbe 
dépassent la mesure. 

En tous cas, ils n’ont pas les sympathies du public — 
c'est une constatation que nous avons faite — et les direc- 
teurs sont décidés à résister énergiquement. 

L'un d’eux posait, l’autre jour, cette question à son chef 
d'orchestre qui lui disait : « 4 francs ou la grève! — Vou- 
lez-vous ma montre avec? » 

a 
Assemblée Générale. 


Le Syndicat Français des Directeurs de cinématographes 
annonce son assemblée générale annuelle pour le mercredi 
9 janvier 1918, à 2 heures et demie, au Palais des Fêtes. 

je 
Les pièces nouvelles. 


Notre confrère, M. Alphonse Robbe, vient de terminer, 
en collaboration avec M. Eugène Calvet, le livret d’une opé- 
rette en 3 actes ayant pour titre : L’Entente cordiale, dont 
M. Emile Camys, directeur de l’Académie Nationale de 
Musique de Calais, écrit la partition. Les œuvres musicales 
de M. Camys sont connues. Sa valse, Les Filles de Capri, a 
été exécutée par de nombreux orchestres. 


Mort de Demenvy. 


L'inventeur du cinématographe vient de mourir. C’est 
à M. Demeny, en effet, beaucoup plus qu'à son maître 
Marey dont il dirigea le laboratoire pendant de longues 
années, que revient le mérite de la première réalisation pra 
tique de la photographie animée. 

On se souvient des discussions d’avant-guerre sur la part 
respective de ces deux grands savants dans cette industrie 
qui, en vingt ans, prit une extension formidable. 

Demeny était un modèste, trop modeste même, doublé 
d’un travailleur acharné. ; 

C'est lui qui fabriqua le premier appareil à projection 
qu’on expérimenta aux environs de 1897. 

Il publia de nombreux ouvrages techniques sur la photo 
graphie. Ses découvertes lui valurent la croix d’officier de la 
Légion d'honneur. 

Inclinons-nous devant ce grand homme qui s’en va. 

Puisse sa mémoire ne disparaître jamais de la cinémato- 
graphie française qui lui doit son existence et ses succès: 


ie 
Nous publierons dans notre prochain numéro une biogra- 
phie complète de M. G. Demeny, dont nous annonçon$ 
la mort aujourd'hui. 
nd 
Communiqués. 
Le Comptoir-Ciné-Location-Gaumont nous fait part des 
rectifications ci-dessous dans ses prochains programmes, el 


par suite de cas fortuits : J 
Programme du 28 décembre : Le Lien secret, 1.550 mè- 


tres. — 4 janvier : le film Davy Crockett est supprimé. — 
11 janvier, La Rédemption de Panamint, 1.300 mètres 
environ. — 25 Janvier, La Petite Maman, 1.440 mètres 
environ. — |‘ février, Redempta, 1.150 mètres environ. 

* 

+ + 


À la demande de la majorité de MM. les Directeurs, le 
Compto:r-Ciné-Location reprendra, à partir du 1‘ fé 
vrier 1918, ses présentations hebdomadaires tous les lundis 
matin à 10 heures, au Gaumont-Théâtre, 7, boulevard Pois- 
sonnière, au lieu du samedi matin annoncé précédemment. 

* 
x * 

La Compagnie nouvelle d’éditions cinématographiques 
(Phocea-Film), 3, rue des Récollettes, Marseille, vient de 
s'attacher de facon permanente, à titre de metteur en scène 
M. Victor Denizot, qui remplissait, depuis sept ans, à 
l’Jtala-Film, ces importantes fonctions. M. Victor Denizot 
a été, on le sait, un des metteurs en scène du célèbre film 
Cabiria. On ne peut donc que féliciter Phocea-Film d’une 
décision qui ramène dans une maison française un artiste qui 


honore l’art du cinéma. 
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Simple Conseil... 


S! Ou voulez OTauber 
ra ses Mystres" 


Si, au lieu de ceux d'Aubert, vous passez 
d'autres “MYSTÈRES ”, réédités autant que vétustes, 
ne soyez pas É..PATÉS 
si le Publie vous tarabuste ! 
Car il comparera 


et jugera!! 
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Eever de Rideau. 

Pour nous donner un avant-goût de ce que seront, sans 
doute, les présentations après le 1°" février prochain, on nous 
a dérangés lundi 24 décembre à l’A. C. P., par un temps 
de neige et de verglas. 

Au programme imprimé, beaucoup de choses. Mais sur 
l’écran 2.300 mètres de films. Un point, c’est tout! 

On aurait mieux fait de nous laisser au coin de notre 
feu. Car, on ne se moque pas du monde avec plus de désin- 
volture. 

Nous ne vous demandons pas ce que vous en pensez, 
directeurs nos amis, nos légitimes protestations vous ont fixés. 

Ça va être gai, si les loueurs s'amusent à présent à faire 
défaut, lorsqu'ils sont régulièrement cités devant le tribunal 
acépéien.… 

Enfin, si c’est un lever de rideau, qu'est-ce que sera la 
pièce ? 

Il est vrai que si elle est mauvaise, on reviendra vite au 
vieux répertoire. C’est un peu ce que nous souhaitons. 

Un projet. se 

Un cinématographiste humoriste — il en existe — afin 
de remédier aux inconvénients graves qui résulteront du 
« chamboulage » des jours et heures de présentations à 
partir du 1‘ février, propose que les films soient envoyés 
à condition par les loueurs chez les directeurs. Ceux-ci les 
regarderaient à temps perdu, tranquillement, et feraient leur 
choix en toute indépendance. 

On rappelle que dans les commerces de bijouterie, de 
librairie, de confection en gros, etc., ce système est couram- 
ment employé. 

Oui, mais, ca n'irait pas tout seul. Et voyez-vous nos 
braves représentants faire la place en compagnie d’un boy 
porteur des films sur un crochet (comme font les boys des 
modistes) !.… 

Peut-on pareillement heurter de front des usages établis? 
Et les primes, et les surenchères, vous n’auriez pas fini de 
vous en plaindre, directeurs nos amis! 

— Qui sait, dites-vous? 

—— Soit, nous en reparlerons à huitaine. 

N'oublions pas, toutefois, que le Syndicat des Directeurs 
vient de décider de demander : 1° à Pathé de présenter ses 
films le mardi matin; 2° à Gaumont le lundi matin; 3° aux 
autres groupes de loueurs de s’entendre pour ne pas obliger 
les directeurs à méditer sur le don d’ubiquité. 

Souhaitons que ces demandes soient accueillies favora- 


blement. 


Un beau geste. 


Nous avons dit souvent que la corporation du spectacle 
se plaçait au premier rang de celles qui se sont montrées le 
plus bienveillantes aux poilus, le plus bienfaisantes au profit 
des œuvres de guerre. 

C’est cette même corporation, cependant, que les pouvoirs 
publics lapident à coups de circulaires et d'arrêtés que 
veux-tu. 

Lisez ceci que nous rapporte un permissionnaire du front : 

« J'arrivais aux dernières heures de mon congé. Pour 


faire oublier à ma femme et à mes enfants la tristesse dun 
départ, je décidai de les mener au cinéma. Ils n’y vont pas 
souvent, car nous ne sommes pas riches. 

« T'entre dans un établissement; je prends trois places" 
mais le directeur, m’apercevant, me demande : 


« — Vous êtes permissionnaire? 
CROÛTE 

« — Et c’est votre famille? 
Cr OU 

« — C'est bien. 


« Et ce brave homme de me donner mes billets et de me 
rendre mon argent. 

« J'ai su depuis qu’il procédait de la même façon avec 
tous les blessés et tous les permissionnaires. En vérité, ce 
geste m'a profondément touché. Car, enfin, ce directeur est 
un commerçant. Rien ne l’oblige à donner gratuitement ce 
au’il vend. D'autant que ses recettes sont moins élevées 
qu'avant la guerre et que la municipalité ne lui permet de 
jouer que trois Jours par semaine. 

« Ce ne sont pas les « tourneurs d’obus » qui auraient 
de ces gestes-là! » 


. . 


passe de commentaires. 


mot de la fin; il se 
— 
Autre beau geste. 
Celui-là revient à notre ami Castillan, directeur du 
Théâtre des Champs-Elysées. 
« L'Œuvre des spectacles gratuits » lui envoyait, l’autre 
jour, quelques soldats blessés. 
Castillan leur réserva les meilleures places et leur dit : 
« Gardez vos billets, mes amis, ils vous serviront une fois 
encore, quand vous voudréz. » 
Les poilus disent qu’on n’en fait pas autant dans les 
théâtres subventionnés. 


C'est le 


eu 
mx Fil ‘‘ Rédempta ‘. 

En plus de la publicité courante éditée pour ce film par 
la maison Gaumont, et qui se compose de 2 affiches et 
d'un jeu d’agrandissements, nous mentionnons ci-dessous la 
publicité spéciale mise gratuitement à la disposition des 
clients qui retiendront le film Redempta, par la Ligue Mari- 
time, 8, rue de la Boëtie, et à laquelle vous voudrez bien 
vous adresser aussi bien pour la commande que pour la 
livraison : 

1° Une affiche en couleurs 100 sur 80 en largeur. Cette 
affiche ne sera prête que vers le 21 janvier; 

1 affiche en couleurs 60 sur 60 en hauteur (tête de 
marin) ; 

1 petite affiche texte 50 sur 32 en largeur allant avec 
celle ci-dessus ; 

2° Insignes. — Petits insignes en carton de la Ligue 
Maritime, avec ruban et épingle; 

3° ]mprimés-tracts (recto-verso) faisant un exposé du film 
et le résumé du scénario; 

4 Différentes cartes postales illustrées représentant des 
navires de guerre et de commerce, ainsi que l'historique de 
la navigation en deux pochettes de 10 cartes. 

Toute cette publicité de progagande est mise absolument 
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LE FILM APOLLON 
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Opérateur : M. Georges ASSELIN PARIS x 
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gratuitement à la disposition de tous les cinémas qui passe- 
ront le film Redempta. Ceux-ci devront seulement faire men- 
tion, dans leurs programme et publicité, du patronage de la 
Ligue Maritime, dont le désir est qu’il soit affiché, dans 
toutes ces salles, les affiches ci-dessus, et qu'il soit remis 
gratuitement à chaque spectateur à chaque séance : 

1° Un insigne: 

2° Un imprimé du film: 

3° Au besoin, une carte postale. 

On 
Une vieille chanson qui redevient d’actua- 
lité. 

Il y a combien de temps? Vingt, trente ans peut-être ? 
une chanson, rapidement célèbre, fit fureur. Elle disait la 
bonhomie puissante de la Garonne. Vous vous souvenez ?… 
€ Si la Garonne avait voulu, lanturlu!.… » On la réédite 
aujourd’hui sous une autre forme. Et l’on rencontre des 
sages — car, il n'y a que des sages pour avoir de pareilles 
idées — qui s’en vont par la grande ville, proclamant que 
si le S. C. À. avait voulu, il aurait pu conserver la Russie 
à la cause des alliés. 

Comment? Par une adroite propagande cinématogra- 
phique, parbleu! 

Ils disent : « On gardait la Russie si l’on avait montré 
sur ses écrans qu'elle n’était pas seule à supporter le far- 
deau de la guerre, ainsi que l’ont mensongèrement affirmé 
les maximalistes. On devait faire du cinéma un instrument 
de défense et d’offensive. » 

Oui, mais les films de propagande n'intéressent pas le 
S. C. A. s'ils sont gratuits. 

Et puis, le S. C. A. n’a pas voulu. 

L'OPÉRATEUR. 


Nouveautés 


PATHÉ FRÈRES 
PROGRAMME N° 6 
LIVRABLE LE 8 FÉVRIER 
Mannequin new-vorkais, drame............... 1375 
PATHÉCOLOR. — Les Ruines de Timgad...... 140 
HORS PROGRAMME 
La Conquête de Paris, 5° époque de Monte-Cristo. 


ÉTABLISSEMENTS L. AUBERT 
LIVRABLE LE 8 FÉVRIER 


ECLAIR. — Anuradhapura, plein air.......... 103 
RED-FEATHER. — La Loi du père, drame...... 1280 
EDISON. — Conduite d’un brave, drame........ 310 


CÆsAR-FILM. — Les Mystères de Paris (6° épi- 

sode). Feront l’objet d’une présentation spéciale, 

drame affiche photos ro 600 
BLACK - DiAMoND - COMÉDY. — Histoire de bri- 

GARE ST COMIQUE te ae eee Ni RD ee 310 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 
LIVRABLE LE 8 FÉVRIER 
GAUMONT. — La Nouvelle Mission de Judex, épi- 
sode n° 4 : Za Chambre aux embûches, grand 
ciné-roman d'aventures de MM. Arthur Bernède 


etBoursiheutlade.: terre, env. 860 
FILM VITAGRAPH (Exclusivité GAUMONT). — À 

malin, malin et demi, comédie satirique... .... 1450 
GAUMONT. — Une merveille d'art gothique au Por- 

tugal : Le Couvent de Battalia, panorama. . 90 
KINÉTO (Exclusivité GAUMONT). — Dans le monde 

des oiseaux, croquis et études, documentaire. . .. 190 


Vue Cinématographique 
BRUGES 


Sur les quais 


Gammes de tons heurtés et fresques de lumière, 
C’est un jeu de reflets changeants, envols de bleu, 
Entrelacs d’or foncé qui s’estompent de feu. 

C’est tout un chatoiement, dans les verts, un mystère. 


Lugubre, symbolique, apothéose altière, 

Les murs de violets ont remblayé leurs creux. 
Des tons cuivrés de rose émettent mille jeux 

Sur les canaux, plongés dans un sommeil austère. 


L'eau s’avive de rouge, à l’ombre des tilleuls, 
Le vert a des splendeurs qui virent à l’opale. 


‘Le ciel se vêt de bleu, d’iris, de mauve pâle, 


Et partout, on croit voir fleurir de fiers glaïeuls. 
Bruges, c’est le secret du Beau, comme à Venise, 
Feuillage d’or, trempant dans le lac qu'il irise. 


MARC DE FONTENELLE. 


A. l'Étranger 


Le soviet cinématographique a tenu ses premières assises 
au mois d'août dernier, à Moscou. Mais, en raison des dif- 
ficultés de transport, l'assistance était très clairsemée. 

Une nouvellle réunion a eu lieu le 1° décembre. Audit 
soviet s'étaient joints plusieurs membres du grand soviet local. 
On a palabré sur la force de propagande de l'écran, sur sa 
valeur éducative dans les masses, etc. On a décidé aussi 
d’intensifier la production nationale de façon à se passer de 
toute importation étrangère. Et, pour obtenir ce résultat, on 
élèvera les droits de douanes à un tel taux qu’ils deviendront 
prohibitifs. 

Mais ce ne sont que des mots; et puis, les décisions sovié- 


tiques sont si variables! 


* 
* + 


Le gouvernement mexicain vient d'ouvrir un collège 
national de la cinématographie, quelque chose comme l’Aca- 
démie de musique en France. Les Mexicains ne suivent pas 
le progrès; ils le créent. 
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Le Film d’Arnac 
Le Cinéma aux armées 
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Classe 18. — Et paraît qu'on vous donne des séances de Cinéma pour vous distraire ? 


Classe 98. — Oui bleu... t'en verras une demain... 


__ C'est tout ce qu’on nous offre comme cinéma, à nous autres | 


16,Rue Grange-Bateliére, PARIS 


ces à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, 
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Aussi sont-ils renommés partout à la ronde et, le plus 
célèbre d’entre eux, c’est. Charlot. 

“ Toujours gai, toujours alerte, Charlot, le conducteur 
« de la pompe, dort encore lorsque sonne la cloche du 
Capitaine annonçant la manœuvre. 

Une...deuss.… troiss… Rapide comme l'éclair, Charlot 

est à son poste | 
« Et l’on vient de loin pour contempler notre héros. 
* Un jour une charmante jeune fille vient, avec son 
frère, pour visiter la caserne. et voir son fiancé, le 
“ capitaine ‘des pompiers. Le galant Charlot s’éprend de 
» la belle, mais. rien à faire, car c’est son supérieur 
qui est son rival. 

Seulement, lorsque peu après, la sonnette d’alarme 
retentit et que l’on apprend que la belle est en danger 
dans une maison en flammes, Charlot part comme le 
vent, lâchant ses camarades occupés à éteindre un 
autre incendie. | : 

Grimpant aux murs, s’accrochant aux corniches, ül 
Sauve celle qu’il aime d’un amour qu’il croyait sans 
espoir. Et tandis qu'épuisé par son effort, terrassé par 
le chagrin, ‘enivré par le triomphe, il s'évanouit, la 
foule accourue acclame avec délire Fhéroïque Charlot 
dont le mariage avec sa bien-aimée sera la récompense 
bien méritée. 


nn 
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Charlot a su, encore cette fois, dépenser très à propos sa 
verve inlarissable et devenir, pour notre grand amusement, 
un pompier comme il en existe peu, même en Amérique où, 


malographie) . È 
Je doute pourtant qu’on fasse appel à l'irrésistible comique 
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. Pour un véritable incendie; la maison risquerait fort de brûler : 


* entièrement! 
Longueur : 630 mètres. 
Epmonp FLOURY. 


SODOMIE SE SE SE SE SET ETIENNE SET SET SE 


Le dernier qui parle a souvent raison ; celui 


qui parle le plus souvent peut avoir le plus souvent 
raison. 
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À . EN QUATRIÈME VITESSE 
Ciné-drame en 4 parties. 
Une grande intimité unit, depuis de longues années, 


selin (Mme Andrée Mégard et M. Mauloy). Célibataire 
endurci, il a voué une affection immense et quasi pater- 
) nelle à Ia charmante fille de ses amis, Marie-Louise 
(Mlle Jane Renouardt). 

Le Hercheur, a la tête de grandes affaires, a pris 
Comme secrétaire son neveu Edmond (M. Gaillard) qui, 
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.rorisée, ne peut que lui répondre 


Pourtant, l’on ne s'étonne plus de rien... (je parle de Ciné- : 


* Julien Le Hercheur (M. Félix Huguenet) au ménage Dan- 


après avoir dissipé sa fortune, s’est trouvé tout à coup 
dans un état voisin de la misère. Or, Edmond, qui parais- 
sait d’abord s'être amendé, se laisse entraîner un soir 
et perd au poker, sur parole, une somme de six mille frs. 
Profitant d’une absence de son oncle, il force le coffre, 
et non content de faire main basse sur l’argent, ïl 
s’empare d’une enveloppe cachetée portant cette men- 
tion écrite à la machine : « À brûler après ma mort, 
sans ouvrir ». Cette enveloppe contient une série de 
lettres de Clotilde Danselin qui ne laissent aucun doute 
sur les rapports qui ont existé jadis entre elle et Le Her- 
cheur, avant la naissance de Marie-Louise qui est la 
fille de Le Hercheur. 

Le Hercheur est vite convaincu que l’auteur du vol 
est son neveu Edmond. Ne voulant pas le livrer à la 
justice il se contente de le chasser. Quelques jours après 
cet événement, ses affaires le forcent à partir pour 
l'étranger. Profitant de son absence, Edmond se lie avec 
Danselin, se fait inviter au château et, séduit par les 
beaux yeux et surtout par la dot de Marie-Louise, 
forme le projet de l’épouser, Ebloui par ses mensonges, 
conquis par ses flatteries, Danselin voit cette union 
d'un œil favorable. Pour paralyser l’opinion de Clotilde, 
Edmond n'hésite pas à la menacer de remettre à son 
mari le paquet de lettres dénonciatrices. Et quand sa 


fille qui aime un ami d’enfance, Georges Revolle, fait 


désespérément appel à elle, la malheureuse femme, ter- 
: € Il n’est impossible 
d'aller contre la volonté de ton père ». Mais, par 
dépêche, elle prévient Le Hercheur de la situation. 

Le Hercheur s'aperçoit vite que son neveu à dérobé 
la liasse de lettres. Attéré, il part sur-le-champ pour le 
château des Danselin, et se dépêche de rassurer sa chère 
Marie-Louise en lui jurant que ce mariage n'aura pas 
lieu. Et, dès ce'moment, il commence à chercher les 
moyens de réduire à l'impuissance son terrible neveu. 

Il y parvient heureusement, et ce n’est ensuite qu’un 
jeu pour Le Hercheur d’obtenir de son neveu l’aveu 
signé dé son premier vol. Edmond quittera la France 
pour n’y jamais revenir, et Danselin, éclairé sur la 
moralité. de celui qu’il souhaitait tant d’avoir pour 
gendre, se résigne d'autant mieux à le remplacer par 
Georges Revolle que le brave Le Hercheur en fait son 
‘associé. Ainsi et grâce à lui, les jeunes gens auront le 
bonheur qu’ils méritent et qu’il a tout fait pour leur 
donner. 


Comédie intense réunissant des scènes fort bien venues et 


‘altachantes. Une distribution de premier ordre nous a permis 


d'applaudir le grand comédien qu'est M. Huguenet. 11 sera 
le gros attrait de ce film dont la mise en scène, distinguée et 
recherchée, est due au talent de l'excellent praticien, M. Mar- 
cel Simon. 

Mme A. Mégard, la délicieuse artiste, prête son grand 
talent à un rôle des mieux venus. 

Citons encore Mile Renouardt et M. Gaillard, deux inter- | 
prètes de valeur, et terminons en disant que le film En «a- 
trième vitesse, sera un gros succès, de l'avis unanime «l2s 
nombreux spectateurs qui assistaient à cetie très agréable p:2- 
sentation. 

Longueur : 1.488 mètres. 
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LE SPÉCULATEUR 
Drame. 
J'ai rarement vu un drame aussi réel, aussi « vécu » que 
celui-ci. Les scènes reproduisant le monde de la Bourse sont 


_ parfaites d’exactitude: il semblerait qu'on se trouve dans 
l'enceinte même du temple de l'argent! 


Les interprètes masculins savent faire comprendre admi-. 


rablement la fièvre de spéculation qui les dévore, les luttes 
inlestines qui les déchirent et les poussent aux pires excès. Ce 
spectacle, nouveau et curieux, fera sensation dans le monde 
cinématographique. 
Longueur : 1.545 mètres. 
= 
LA GAMINE 
Comédie sentimentale: 
Délicieuse gamine qui n’est autre que laçélèbre « Frou- 
Frou ». 
M. E. Chautard “a développé très ingénieusement, cette 


comédie qui obtint, à sa création, un succès sans précédent. 


C’est une observation très fine des mœurs mondaiïnes et dont 
le dénouement, émouvant et imprévu, fut un des meilleurs 
éléments de réussite. Il en sera de même pour le film dont 
la mise en scène, ingénieuse et de grand luxe, indique le goût 
très sûr du scénariste. ner 

Mile Alice Brady est une délicieuse gamine, j'allais dire 
« Frou-Frou », et M. Edward Langford, un artiste de 
grande valeur. ; 

La maison Harry, au cours de la présentation, a eu la 
délicate attention de nous offrir, par l'intermédiaire de 
l'écran, ses vœux de bonne année. Nous. lui adressons ici 
nos sympathiques remerciements. 

Longueur : 1.517 mètres. 
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A la recherche d’un scénario 


Le célèbre scénariste Z..., assis à sa table de travail, 
dans son appartement de la rue de Seine, avait beau 
pétrir son crâne chauve, entre ses doigts osseux, il 
n’arrivait pas à en faire jaillir l’idée comique dont il 
avait besoin. 

Comme beaucoup de ses collègues, les auteurs gais, il 
était quelque peu neurasthénique et avait l’âme triste, 
existence vraiment pénible : être obligé de faire rire 
les autres et avoir des idées noires ! 

Il lui fallait cependant, bon ou mauvais, inventer 
quelque chose, car c’est le lendemain qu’il devait 


remettre son scénario à la puissante firme qui le 


payait, d’ailleurs, fort mal. 
 Impatienté, il se leva et se mit à sa fenêtre. La tem- 
pérature était douce, et il prit le parti de sortir. Peut- 
. être qu’en se promenant, il trouverait. Se fiant à sa bon- 
ne étoile, il descendit ses quatre étages, puis la rue de 
Seine et arriva sur les quais qu’il se mit à longer, tout 


v 


en regardant les vieux bouquins si chers à Anal 

France. 1 
Ses yeux se fixèrent un moment à la devanture di 

brocanteur, sur un tronçon d’épée qui était, sans do 


historique, mais qui n’éveilla en lui que des idées 


guinaires et ce n'était pas ce qu'il lui fallait pl 
l'instant. Il continua sa promenade, et arriva bieïl 
à la hauteur de la gare d'Orsay. | 

Un monsieur énorme, au visage apoplectique, se ten! 
debout au bord du trottoir. Ce qui attira son attentil 
ce fut surtout le contraste entre la corpulences 


l’homme et la minuscule valise de cuir jaune qu’il ten! 


à la main. “| 
Ce bourgeois ridicule cherchaït un sapin ou un ta 
mais il avait beau lever ses bras courts, cochersi 
chauffeurs omnipotents passaient sans daigner le Ni 
Le seul qui voulut bien se retourner se contenta del 
traiter de « paquet » et il continua sa route. | 
Le susdit paquet ne parut pas s’émouvoir outre 
sure, de cette interjection peu académique et dés 
pérant de se faire véhiculer, il se dirigea à pas me 
vers le Café Terminus. | 
Notre scénariste, intéressé par le personnage, le si 
vit et entra derrière lui dans l’établissement. 
A peine assis, le Monsieur apoplectique ouvrit} 
valise de ses gros doigts boudinés, en sortit queldi 
papiers qu’il se mit à parcourir distraitement et C% 
manda un demi. Jusqu'ici, rien que de très nat 
mais il ne s’en tint pas là. Il en commanda un deuxiè 
un troisième etc. jusqu’à la douzaine, sans seulems 
laisser au garcon le temps de souffler. Après la pièl 
ce fut le tour des apéritifs, les soucoupes s'accumulals 
devant lui et il ingurgita ainsi, sans sourciller, 40 © 


‘ sommations diverses dans l’espace de 15 à 20 minute 


Les clients étaient ahuris et le garçon médusé. 

Après ce tour de force, le monsieur solda sa dépel 
et, sans paraître le moins du monde incommodés 
se dirigea vers le restaurant. Les quelques apéritifs pr 
venait de prendre l’avaient probablement mis en ap} 
tit. 

Cette fois, Z.… ne le suivit pas. Il interpella le gard) 
demanda plume, encre et papier, et se mit à écrire 
brilement. Cet individu, aux facultés d’absorption 
ment exceptionnelles, c'était le sauveur. Notre symil 
thique auteur tenait Son Scénario. Ÿ 

Vous croyez peut-être que je vais vous dévelop}! 
l’idée ? Pas du tout, vous vous empresseriez d'en fa 


4 
votre profit et de la servir à l’occasion. D'ailleurs 
vous avez un peu d'imagination, et je suis sûr que vw 
en avez beaucoup, chers lecteurs, il vous sera fac 


avec ce point de départ, d’échafauder ce que bon vù 


_ semblera. 


Tout ce que je puis vous dire, c’est que le filon 
queique temps de là, fut un gros succès. pour lin 
prète, pendant que le malheureux Z.., enfermé derecs 
dans Son cabinet de travail, préparait pour l’am 
ment des foules, son 25° scénario de l’année ! 

F. CAMOIN. | 


Une campagne de Publicité progressive # 
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= 


Service cinematographique 


Min stère de la Marine 


L'École des = 
Pupilles | 

Îl 

| 


FILM GAUMONT 


{ Longueur : 270 m. environ 


Notes d’une Spectatrice 


Et si j'y allais aussi de mon petit couplet sur la crise du 
cinéma ?.… 

Il y a si longtemps que je l’ai là, sur le bout de la langue, 
el que je ne peux me décider à le roucouler. 

Oh! ne craignez rien. je laisse à mes graves confrères le 
soin de résoudre de graves questions de mise en scène, de 
scénario, de jeu, de vente et de location. tout ça n’est pas 
de mon rayon. 

Pour la Spectatrice, la crise du cinéma francais se résume 
à la crise des jolies femmes sur l'écran. 

C'est extraordinaire, comme le pays de France, si renommé 
pour la beauté, la grâce et la gentillesse de ses femmes, en 
est parcimonieux, voire même avare, au cinéma. À quoi cela 
lient-il 2 

Nous sommes surpris, vraiment, de la jeunesse et de la 
beauté des héroïnes des films américains. 

Où sont, chez nous, les véritables ingénues de cinéma... 

Par grâce, ne parlez pas de celles du théâtre... Comme 
dans les vers de Béranger, nous avons toutes envie de leur 
chanter : 

Vous l’avez connue, grand’mère, 
Vous l’avez connue? 


Qui ça2.… Napoléon, pardine!…. 


Ne voulant faire à. ces enfants capricieuses, nulle peine, 
même légère, je m'’abstiendrai de citer les noms de ces ingé- 
nues. 

Mais nous ne pouvons que déplorer l’indigence du cinéma 
en matière de jeunes et jolies femmes. 

C’est à croire que ces terribles Américains les ont trustées, 
pour leurs films. Faible explication. 

Pourquoi le cinéma, qui devrait être une serre chaude de 
jeunes beautés, en paraît-il si totalement dépourvu? Cela 
lient, je crois, à deux raisons. 

La première est qu'en Amérique, le Théâtre, le Concert, 
le Cinéma sont des ( métiers » que d’honnêtes filles peuvent 
aborder pour gagner leur vie. Ces trois tréteaux ne sont peult- 
être pas la-bas, comme dans nos pays latins, des sortes de 
tremplins à célébrités plus ou moins scandaleuses. Loin de 
moi de médire de l'honneur et de la vertu de nos artistes... 
mais, il est un fait, c’est qu’il faut singulièrement braver 
l'opinion publique pour se lancer dans l’une de ces trois 
impasses, d’où l’on ne peut guère sortir que par la porte de 
la galanterie. 

Et d’une... Quant à la deuxième raison, elle tient à la 
paresse et à la nonchalance des metieurs en scène et régisseurs 
qui ne veulent pas quitter leurs habitudes journalières. En 
voit-on beaucoup qui s'efforcent de sortir du monde qu'ils 
fréquentent : le leur, et qui fassent un effort pour pénétrer 
dans d’autres milieux que ceux du Théâtre, du Concert et 
du Ciné, où, fatalement, ils ne peuvent tomber que sur les 
amies de leurs amies... Et c’est ainsi que les cadres ne se 
rajeunissent guère. 

Le cinéma, on le voit par la fréquentation assidue des 
salles de spectacles, fait une incrovable consommation d’ar- 
tistes. Le public, à peine a-t-il le temps d'en adopter une 
comme favorite, que les films concurrents viennent le solli- 
citer par le sourire d’autres jolies femmes. 

La concurrence se fait maintenant à coup de beautés. On 
ne va pas voir le film sur son titre, mais bien sur le nom de 
son interprète principale. 

C’est pourquoi les producteurs français, en laissant toute 
question d'amitié et de camaraderie de côté, agiraient sage- 
ment en cherchant, en formant et en lançant de nouvelles 
jeunes et jolies femmes. 

Îl en existe dans tous les mondes, dans le peuple des fau- 
bourgs, dont les filles sont si robustes et si saines, chez les 
modèles, parmi les ouvrières, et dans le monde tout court. 

Le tout est d’avoir le flair de trouver des types, de les 
former à ce métier... et, question capitale, de leur faire 
gagner leur vie. Les artistes se sont regimbés, je crois, quand, 
en Îtalie, la haute société se prit d’un si beau zèle pour le 
cinéma, lorsque $es plus belles représentantes tinrent à figurer 
dans un film, aux côtés de la Bertini. 

Mais voilà qui était parfait et qui consacrait l'immense 
talent de l’une et l'intelligence des autres. Elles ont ainsi col- 
laboré à nous donner un beau spectacle d’art. 

On l’a dit et redit mille fois, le cinéma est la délectation 
des veux... choisissez donc, pour nous les ravir, les images 
les plus belles et.les femmes les plus fleurs. 


LuiciA REZZoNIco DELLA ToRRr. 
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PHOCEA -FIL 


3, Rue des Récollettes 
MARSEILLE 


| La Mort des Sous-Marins 


Grand Ciné-Roma»n en dix Épisodes 


1” Épisode : “ L'ÉPINGLE EMPOISONNÉE ” 


“LE PETIT MARSEILLAIS ‘” et par ... 


Le Roman sera publié par 


Tout arrive : 


Hearst… francophile ! 
Depuis quand ? 


Voici la pharamineuse nouvelle que les journaux d’infor- 
Mmations reproduisent à qui mieux mieux : 

Londres, 26 décembre. — On mande de New-York au 
Daily Mail que les journaux de M. Hearst, à New-York, 
Boston, Chicago, San-Francisco, Los Angelos et Atlanta- 
City, ont commencé une campagne ayant pour rubrique : 
« Que chaque cité américaine reconstruise une ville de 

rance. » 

Fort bien! En voici un qui change son fusil d’épaule et 
sa plume de main. 

Cette conversion tardive n’effacera pas les campagnes 
« bochophiles » que cet allié de la dernière heure a faites 
dans ses journaux qui portaient titres : 

New-York Sunday american, le Boston Sunday american, 
le Chicago Sunday examiner, le Hearts atlanta Sunday ame- 
rican, le Sunday Los Angelos examiner, le Sunday San Fran- 


cisco examiner et le NEW-YORK DEUTSCHES 


JOURNAL. 
Le New-York Deutsches Journal! Gageons que ce canard 
a changé de titre et qu’il se nomme — habilement — pru- 


demment aujourd’hui le New-York French Journal? 


Nous avons des raisons d’être méfants. Hearst a eu trop 
d’attaches avec la propagande allemande et avec Bolo... S'il 
est de nos amis aujourd’hui, c’est qu'il ne peut faire autre- 
ment. L'ombre de la cravate de chanvre! Camarade, main- 
tenant, soit, c’est entendu... mais les mains en l'air. Hands 
hup ! 

Et puis, il nous déplaît de recevoir l’aumône de qui a 
battu monnaie pendant trois ans sur nos malheurs, pour le 
compte de l’Allemagne. 

Votre amitié trop neuve a besoin d’être sérieusement éprou- 
vée. Nous n'oublions pas le Venw-York Deutsches Journal, 
master Hearst. 


Bravo, Madame ! 


Pendant que son mari, chargé de mission en Amérique, 
se donne corps et âme à la propagande patriotique, Mme Ra- 
tisbonne c'ganise à Londres des représentations cinémato- 
graphiques en faveur des efforts qu'il convient d'accomplir 
pour obtenir la victoire. 

Le duc de Connaught a récemment honoré de sa présence 
l’une de ces manifestations. Il n’a pas ménagé ses compli- 
ments à la brave Française. 

Nous dirons, comme nos confrères anglais : 
madame! » 


« Bravo, 
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Les Travaleurs de 1 Mer 


Toutes les bonnes Propagandes 


par le 


CINÉMATOGRAPHE 
Aux Arts plastiques 


Et pourquoi pas ? La proposition n’a rien de saugrenu ni 
d’extravagant! Je vois fort bien le jour où toutes les acadé- 
mies de peinture et de sculpture adjoindront le cinématogra- 
phe à l’enseignement des maîtres et des professeurs, et au 
modèle vivant qui «pose » le même modèle vivant qui se 
meut. 

En effet, on se rend parfaitement compte, après un peu de 
réflexion, quel grand service le cinéma pourrait rendre en ces 
matières spéciales. 

Travaillez d'après nature, s'époumonnent les professeurs, 
ne copiez pas mais interprétez ! 

es est fort bien lorsqu’ il s’agit de paysage ide plein 

: l'artiste choisit son coin, plante son chevalet, équilibre 
sa ue et son pliant, et son pinceau fait le reste; la nature 
vibre et vit devant ses veux, c’est à lui de la fixer sur la toile. 

Ce qui est vrai pour le paysage doit l'être aussi pour le 
modèle vivant; mais ici, à l'encontre de ce qui se produit ail- 
leurs — sauf pour les natures mortes, bien entendu — le mo- 
dèle prend une pose et reste immobile. C’est de la contre-vé- 
rité, et il est impossible, pour un modèle figé dans une pose 
qui dure parfois trois quarts d'heure, de donner l'impression 
de vie complète. 

Imaginez, je vous prie, ce modèle prenant la pose d’un 


coureur; le mouvement arrêté forcera la ligne, déplacera lë 
plans et déséquilibrera les valeurs. Ce qui, dès les premièré 
minutes, paraissait donner l'impression cherchée par l'artisté 
disparaît après quelques minutes de fatigue : les muscles mol 
lissent, les chairs s’affaissent et, la fatigue aidant, donnent di 
relief à des masses de chair qui, en réalité, dans le mouv® 
ment, n'auraient certes pas la valeur qu’elles prennent à ll 
pose. 

Je sais que la plupart des académies ont institué ce qu’elles 
appellent le cours de croquis. Ce cours se singularise des aw 
tres en ce que le modèle, au lieu de poser trois quarts d’heutt 
dans l'heure, un quart d'heure comptant pour le repos, prend 
dans le même temps trois poses différentes d’un quart d'heure 
chaque; la fatigue résultant de l’immobilité complète en esl 
évidemment aliénuée dans la proportion de deux tiers, mais il 
n'en resle pas moins vrai que dès que le sujet s’immobilise, le 
mouvement qu'il indique est faux puisqu'il est arrêté. 

Ce que nous préconisons ici n’est pas une application cu’ 
biste, loin de là. Des artistes, et non des moindres, ignorant le 
cinématographe, ont essayé d'attraper, au vol de leur crayoñ 
des indications fugaces qui leur restaient dans l'œil devant uf 
modèle évoluant en pleine liberté devant leurs veux. Tout le 
monde a gardé le souvenir de cette magnifique série des chals 
de Steinlen, dont certains donnent une véritable impression de 
nature en mouvement. Un grand maître, Rodin, usait du 
même procédé : les modèles ne posaient pas, ils évoluaient; el 
c’est grâce à la rapidité de son crayon qu'il fixait des indica- 
tions de mouvement en ces dessins qui parlaient à son œil seul. 

Je sais qu’un certain nombre d’esthètes et d’admirateurs 
plus gênants qu’uliles ont voulu reconnaître là des œuvres dé’ 
finilives, alors que le grand sculpteur ne les entassait que 
comme des documents où il tentait de fixer l'éclair de la vie 
qui passe. Les grands animaliers font de même, Barry et Caïn 
n'agissaient pas autrement. 

Depuis longtemps les artistes ont fait appel à la photogra- 
phie pour la mise en place de leur sujet sur la toile. Ils agis’ 
sent ainsi justement lorsqu'il s’agit de prendre un mouvement 
fatigant. Ils photographient le modèle, ils quadrillent l'épreuve 


ET 


Adresse Télégr. : Hermagis-Paris. 


Téléphone: Gutenberg 41-98. 


Pour cause d’Agrandissement 
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Constructeurs des Célèbres 


OBJECTIFS HERMAGIS 


sont transférés 


29, Rue du Louvre, Paris (2°) 
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el reproduisent «au carreau » le sujet sur leur toile. Il en 
élait ainsi surtout pour les tableaux, qui exigeaient une nom- 
euse figuration, mais il fallait entendre leurs récriminations : 
“5 uns parlaient de la crudité photographique, les autres de la 
Perspective tronquée, d'autres encore de certains défauts pho- 
lographiques, qui forcent les premiers plans et atténuent les 
Ointains 


Aujourd’hui que le cinématographe existe et que ses appli- 
cations se font de plus en plus sentir, nous n’hésitons pas à 
Préconiser son emploi dans les académies et l’école des Beaux- 

T{s, où les jeunes artistes apprennent les rudiments de leur 
art, 

! Par le cinématographe mieux que par toutes les poses pos- 
Sibles, ils peuvent étudier les souples mouvements d’une dra- 
Pere gonflée par le vent, l'allure d’un corps qui marche, le 
Mouvement des muscles en efforts, le jeu des physionomies 
“mées par la vie intérieure, etc…., etc. Mais il fait mieux 
FMCore, il ne se contente pas de reproduire le mouvement, il 

Analyse, il le divise, il le réduit. 

r insi que nous le disions dans un précédent article, par, 

%plication du cinématographe ultra-rapide, ainsi nommé 
ue qu'il prend | -600 images à la seconde, on arrive à des 

lats extraordinaires. 

C'est ainsi que le saut d'un homme ou d’un cheval, en 
pue vitesse, au lieu de durer le temps normal de deux à 

95 secondes, dure, sur l'écran, qui ne projette qu’à raison de 
à à la seconde, un lemps équivalent à trois minutes 
a. secondes. Quiconque n'a pas vu ces résultats ne peut se 
, 9re compie de la beauté, de la grâce, de la souplesse, de 

Enveloppée du mouvement naturel, qui se décompose ainsi 
Parcelle par parcelle sous nos veux émerveillés. Chaque agran- 

sement d’une de ces images, prise à cette vitesse extraordi- 

DAT constitue une œuvre d’art. 

a ten, dans la statuaire antique el moderne, n'est compa- 
ui 4 ces slaues vivantes qui n'ont pas la sécheresse de l’ins- 
l'ané, c'est-à-dire du mouvement immobile, mais bien la 

Srâce de la vie agissante. À l'encontre de ce qu'on a pu dire 
Jusqu'à présent, l’art n’est pas la copie, mais l'interprétation. 

faut actuellement considérer que la beauté n'existe que 

ans la justesse d’une ligne prise dans le mouvement. Les 
Peintres et les sculpteurs ne manqueront cerlainement pas de 
‘Inléresser à cette nouvelle application qui les concerne, et 
€ sl ainsi qu’au lieu de se cantonner dans la reproduction des 

Sémpilernels Pères éternels, des Vierges Marie connus dans 
ous les ateliers, ils pourront avoir devant les veux des modèles 
‘Mmpeccables, d’après lesquels ils pourront faire, mieux que 
Par toutes les combinaisons possibles, des études de croquis 
lapides, de mise en place instantanée. 


Au reste, l’avis des grands maîtres ne pourrait que nous 
être d’un précieux secours pour le but que nous poursuivons, 
et nous sollicitons le sentiment de tous ceux qui voient dans 
le cinématographe un auxiliaire précieux et désinteressé. 


A. VERHYLLE. 
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Société ‘ La Projection 
Groupement professionnel des opérateurs projectionnistes 
199, rue St-Martin — (Palais des Fêtes) 


SIÈGE SOCIAL : 


Le président de la Société La Projection vient d’adres- 
ser à tous les Directeurs de Cinémas la lettre suivante : 


Monsieur le Directeur, 


Le 8 Octobre dernier, nous adressions à M. Brézillon, 
Président du Syndicat des Directeurs, une lettre par 
laquelle nous demandions une indemnité de vie chère. 
Cette leltre wa pas donné les résultats que nous espé- 
rions. 

Insérée dans Ecran peut-être vous est-elle passé 
inaperçue ? Nous nous permettons donc aujourd’hui de 
vous écrire directement, persuadés que vous accueille- 
rez avec bienveillance notre demande. 

La dureté des temps ne la justifie que trop, hélas !.…. 
Vous considérerez, Monsieur le Directeur, que nous som- 
mes vos principaux collaborateurs. La cherté de la vie 
nous accable autant que les autres et notre situation 
n'est pas moins intéressante que la leur. 

La plupart cependant, Contrôleurs, Musiciens, etc... 
ont eu la légitime indemnilé que nous réclamons. 

Nous n'en fixerons pas le taux, le laissant à votre 
libre appréciation. 

Mais soyez certain que votre acceptation resserrera 
davantage les liens qui nous unissent. 

Est-il besoin, Monsieur le Directeur, de vous rappeler 
que notre Groupement n’est mullement combatif et qu’il 
ne se soucie pas d'autre chose que de l'intérêt de ses 
membres et de l'entretien de bonnes relations entre Di- 
recteur el Opérateur. 

Ceci dit pour répondre à certaines critiques tendan- 
cieuses formklées par des gens qui ont intérêt à jeter 
le trouble. dans une corporation dont la bonne tenue 
les enrage. 

Nous espérons donc que vous ferez droit à notre de- 
mande. ; 

Dans l'attente d’une réponse, je vous prie au nom de 
la Projection d’agréer, Monsieur le Directeur, l'assu- 
rance de notre profond dévouement. 

Le Président, 


MANUEL. 


Ars 
eo 


Téléph. 
Wagr. 96-98 


C° F° de Charbons pour l’Electricité 


es. NANTERRE (eine) 
/ N = Charbons Marque CINELUX" 


Ad. Télég. 
CHARBELEC 


Marque déposée 


24 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Les Nouveautés 


LUNDI 34 Décembre 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


AGENCE AMÉRICAINE 


2 h. 37, rue de Trévise Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 

Le roi de ses rêves, comédie dramatique........ 400 

LeSphalene,/drame 2#atfiches eee rte 1440 

Voleurs et crocodiles, comique, 1 affiche...... 285 

3 h. 25 Société ADAM et Cie 


41, rue Baudin. — Tél. Trudaine 57-16 
AÉTADELS LES MURS SRE N TOE env. 550 


CINÉ-LOCATION -ÉCLIPSE 
4 h. 18, rue Favart. — Tél. : Louvic 32-79 
LIVRABLE LE 25 JANVIER 


Eclipse. —— Grandes bases navales en Méditerra- 

NÉE ACTUALITES 222000002007 RO NES eee 105 
Triangle. — Ze Shérif, scène dramatique en 

4 parties, interprétée par William Hart (Rio 

À A 00 ASE Re PE AP SE CPC LAPS PU A à 1340 


Triangle-Keystone. — Les Artifices du salon de 
beauté, comédie comique en 2 parties, affiche. 610 


5 h. 25 ACTUALITÉS DE LA GUERRE 
Annales. dela guerre AAC ES SUR env. 200 
Louis AUBERT 

5 h. 30 124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 

, LIVRABLE LE 1° FÉVRIER 
Transatlantic. — Aubert-Magazine n° 2.... env. 130 
Vay. — Kip-Kim-Kop (2° épisode)............. 1100 
Cæsar-Film. — Zes Mystères de Paris, drame... 600 
Black-Diamond-Comédy. — Pif et Paf, nouveaux 

TICHES MCOMIQUE.S I ce ete mere 310 


MERCREDI 2 Janvier 


Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 


9 h. 1/2 325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME N° 5 
LIVRABLE LE 1° FÉVRIER 
Pathé frères. — La Petite Niniche, 1 affiche 
SEMP  LEAIOREQUATPERNNEEPR PETER 1140 
Pathé frères. —— Z)émonstralion amusante de la 
RO RO PEAR QUES LL ARR RE ESS D A En TS EL ANR 150 


Patbécolor, —— Z« Vallée du Loiret,.,,,.,,,,.,, 115 


HORS PROGRAMME 

Consortium-Film d’Art. —— Ze Comte de Monte- 
Cristo, 4 époque : Simbad le marin, 1 affiche 
quadr., 1 affiche simple, 1 pochette, 8 bro- 

AIRES SERA NA A ME EMI t Es ESA RE AN ne ES 1010 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. L'UNION 
12, rue Gaïllon. — Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30-92 


Eclair. EÉclair-Journal, actualités du monde en- 


tier pour le programme de vendredi 4 janvier. 150 


2 h. 40 CINEMATOGRAPHES HARRY 
61, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 


L'Enlèvement de Kelly, comique, affiche....... 307 
Charley et la Maison hantée, comique, affiche... 305 
La Légende des talents d’or, documentaire...... 216 


N. B. — Non présenté la semaine dernière. 


Blachon et les tartes, comique................. 308 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
3 b. 146, rue Grange-Batelière 


Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 
LIVRABLE LE 1°’ FÉVRIER 


Ectair Milan, plelnair REP MERE 120 
Bison. — Le Shérif de Hell's-Crown, drame, aff. 570 
Mutual. — Charlot pompier, comique, affiche.. 630 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 


4h. 28, rue des Alouettes. — Tél. Nord 14-23 
LIVRABLE LE 4 JANVIER 


CMOontEACIUALILES QT RER RRENENT CENERE 200 
Gaumont. — La Nouvelle Mission de Judex, épi- 

Sodetn ro L PNSOLCElE eee eee 721 
Servaès-Film. —— Exclusivité Gaumont. — Re- 

CRC CTENNES DE NTE DS DE OT PRE) 1150 
Gaumont. — Berne, plein air.................. 125 
Gaumont. —- L'Ecole des pupilles, documentaire. 270 
Cub-Comédy. —— Exclusivité Gaumont. — Z’Ami 

de Georget, comique, affiche................. 305 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


“ Le Courrier ” à Boulogne-s|-Mer 


f A l'occasion des fêtes de Noël et du Nouvel An, les éta- 
blissements de notre ville avaient composé leurs programmes 
avec un soin tout particulier. 


. Au KursaAL. — S. A. R. le Prince Henri, grand drame 
d'aventures. Un superbe Eclair, L’Apre Lutte, aux jolis 
effets de lumière. Un Eclipse, La P'tite du sixième, Trilby, 
exclusivité de Gaumont, Babvlas marraine, ciné-vaudeville 
d'actualité : Mabel et Fatty à l'Opéra, Fattv chez les Peaux- 
Nouges, Au bon vieux temps (remarquable par sa mise en 
scène), comique des séries Triangle et Keystone. 


Prochainement : Une aventure à New-York, Joujou, Las 


- Secrétaire privée, La Course à la mort, L'Affaire Clémen- 
Ceau, Le Bandeau sur lès veux, etc. 


_ Au PATHÉ. — La Lumière qui s'éleint, d'après 
R. Kipling. Un film de la S. C. A. G. L. : Le Coupable, 
Puissante étude morale. M. Joubé tient admirablement le 
; tôle de l’avocat général, ses partenaires sont aussi d’excel- 
Ets artistes. Enfin, le dernier épisode du- Courrier de 
Vashington : Le Triomphe d'une patriote, etc., etc. 


Au Parace. —— Un drame d'espionnage bien conçu, Le 
Code secret, Les Nouveaux Riches, dont la mise en scène 
de M. Chautard, ainsi que l'interprétation, ne méritent que 
des éloges. SU 

CALIX. 


a 


Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : 


Aux armées, le 18 décembre 1917. 
Monsieur le Directeur du Courrier, 


Je suis très heureux de vous exprimer toute ma gratitude 
€! ma profonde reconnaissance pour l'envoi gratuit du Cour- 
ler, 

Votre geste généreux m'a rendu très sensible, car il me 
montre combien est grande votre solidarité pour les mobi- 
* lisés. 

] ’élais, avant la guerre, abonné à voire intéressant journal, 
Jui me donnait de précieux renseignements. Je pourrai donc 
aujourd’hui continuer à suivre avec un vif intérêt les articles 
: éloquents que, vous faites paraître dans le Courrier pour la 
défense des intérêts de notre corporation. ë 
Crovez, Monsieur le Directeur, etc. 
E WILLAUME. 
; Brigadier Willaume, 5° hussards, 1°’ escadron, secteur... 


Le Courrier Cinématographique est servi 
gratuitement à tous les Cinématogra- 


_ bhistes présents aux Armées, qui en font 


la demande. Qu'ils sé le disent. 


D 


: Imprimeur-Gérant 


PETITES ANNONCES 


U ATRE petites annonces de cinq 


lignes chacune sont offertes 
par le Courrier Cinémalo- 
graphique à ses abonnés. 

Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par 1e 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu 
sées par la Censure: * 
EL 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 


OPÉRATEUR PROJECTION : guerre, longues 


années de pratique. Excellentes références, demande place. : 
Écrire: H. THowas, 3,;-rue du Mouton. Dijon, Côte d'Or. (46) 


DIRECTEUR Expérimenté, hautes références, recher- 

che associé pour reprendre bon Cinéma. — 
Pressé. — Ecrire où voir M. QuiriN, 82, Bd Barbès de 2 heures 
à 5 heures. < (47) 


OPÉR ATEUR Projection, réformé dela guerre, demande 

EX -place Paris ou Banlieue. Meilleures réfé- 
rences professionnelles. S'adresser : M. Raymond de la GENESTE, 
113, rue Martÿn, Calais. : (41) 


ACHATS ET VENTES DE MATÉRIEL 
ET DE FILMS | 


LR rm 
A VENDR Un moteur 5 H. P., 50 périodes, 190 volts, 

È : à bagues, avec sa dynamo, courant continu, 
45 À. 70 volts, et tous ses accessoires, ainsi A Ve Pathé, 
grand modèle, complet. Le tout en excellent état. F. DAURELLE, 


18, rue de la République, Marseille. (49) 


, .00 è fil 
J'ACHÈTE 100.000 mètres ilm 


USAagé, .en bon état, marques fran- 
caises et étrangères. i ; 
Écrire avec détails et prix à CIP, 28, rue Saint-Georges, 
Paris. | “ 


oo, 


ACHATS ET VENTES DE FONDS 


SUIS ACHETEUR D'UN CINÉMA 2": 


rovince, et paie comptant. Ch. SCKRAM’SON, 131, rue Legendre, 
aris. é î EN 


0 


DIVERS 


IS dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
BO Ÿ au chauffage des salles. Livraison à domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. 


© 
AUX RÉFORMÉS DE LA GUERRE 


Ÿ 


Le « Courrier Cinémalographique » publiera, à titre abso- 
Jument gracieux, les Demandes d'emplois des réformés de la 
guerre. My Tae | : 

Que les poilus n'hésitent pas à nous les envoyer. 

Le Courrier, en prenant cette décision, n’a qu'un but : 
celui d'aider dans la plus large mesure possible, les braves qui 
ont combattu, à reconquérir leur situation d’avant-guerre. 


F. Barroux, 58, Rue Grenéta. — Paris 
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ANCIENS ÉTABLISSEMENTS Éd a DANS: 


Lucien PRÉVOST nine iti 


SOCIÉTÉ D'EXPLOITATION DES BREVETS DUPUIS Ré Fe 
Société Anonyme au Capital de 800.000 Francs PRE 


> he à 


DERNIÈRE NOUVEAUTÉ 


La PERFOREUSE - BROSSEUSE 


RAR AU RARE A ER EE a 
> à à + + D 


APPAREIL PRISE DE VUES (nouveau modèle) | 


avec fondu automatique 
fonctionnant avec toutes ouvertures du diaphragme. 
Universellement employé par les Grandes Maisons d'Edition. 


NOUVELLE TIREUSE à Débiteurs 


pour Tirages rapides ne fatiguant pas le FII_.M. 


Essuveuses - Métreuses - Enrouleuses - Colleuses 


- INSTALLATION COMPLÈTE D'USINES 
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Etude et Construction de Machines Cinématographiques | 
| pour Procédés Spéciaux. 
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 Gatalogue envoyé D sur demande 


A D...) à à à. 
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